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iSoofe Notices 



SUMERIAN AND BABYLONIAN PSALMS' 

Cet ouvrage contient la transcription et la traduction des textes reli- 
gieux sum6ro-babyloniens, qui faisaient partie des collections usit6es 
pour la liturgie officielle. Le plus grand nombre de ces textes ont 6t6 
Mit6s dans Eeisner, Sumerisch-babylonische Hymnen (SBH), et dans 
les Cuneiform Texts (CT) du British Museum. A ce fond s'ajoutent 
quelques pri^res publi^es dans IVR ou dans des revues (BA, P8BA, 
ZA), finalement deux morceaux qui figurent dans Haupt, Akkadische 
und Sumerische Keilschrifttexte (ASKT). Chaque texte est donnS en 
transcription sur la page de gauche, en traduction sur la page de droite. 
Des notes concises, mais trop clairsem6es, sont destin6es S, justifier Y in- 
terpr6tation de 1' auteur. 

Ce travail eut 6t6 excellent, si M. St. Langdon avait tenu compte du 
prfeepte de Boileau : 

Vingt fois sur le metier remettez votre ouvrage, 
Polissez-)e sane cesse et le repolieeez. 

On ne peut se d^fendre — en parcourant ces pages — de 1' impression 
que r auteur a travaill6 hfttivement. La disposition typographique elle- 
meme r^v^le un certain n^glig^. Par exemple, le No. II de la "lamenta- 
tion au verbe" (p. 10) n' a pas d' entete, et le profane ne comprendra pas 
pourquoi le No. I est intitule "Lamentation to the amfttu," tandis que 
le No. II est intitule "Lamentation to the word." De la p. 16 h la p. 29, 
le titre g6n6ral "Lamentation to the word" disparatt du haut des pages, 
pour se representor h la p. 32. A partir de la p. 72, il n' y a plus que le 
No. en tete de la page de gauche. Tout 1' ouvrage eftt gagn6 en clart6, 
si 1' auteur et 1' 6diteur avaient veill6 davantage k adopter pour chaque 
s6rie une notation uniforms et h en faire ressortir les subdivisions. On 
dirait qu'il y a eu un certain tatonnement au d6but de 1' impression, car, 
h partir du No. X (p. 95), les indications sont mieux marquees, et plus 
uniformes. Une d6plorable erreur a transport6 h la p. 179 la traduction 
de la priere d' Asurbanipal dont le texte figure h la p. 176, s6parant ainsi 
de la tablette sixifeme les addenda de la p. 177. Ce sont Ih des ext^rior- 
it6s qui n' enl6vent rien au m^rite de 1' ouvrage, et nous aurions mauvaise 
grace k insister. 

1 SUMEEiAN AND BABYLONIAN PsALHS. By Stephen Langdon, Ph. D., Reader in Assyri- 
ology and ComparatiTe Semitic Philology, Oxford. Paris: Geuthner, 1909. xxTi4-349pp. 
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Une autre marque de travail hfttif serait peut-6tre les inconsequences 
qui gk et la apparaissent dans la transcription. Si 1' auteur avait eu la 
bont6 d' indiquer les principes qui le guident dans sa lecture du sum6- 
rien, il etlt 6pargn6 souvent au lecteur la necessity de recourir au texte 
original. Un tableau des signes assyriens avec leur Equivalence sum6- 
rienne, dans le systeme adopts, etlt 6t6 le bienvenu. On ne s' expliquera 
pas, par exemple, pourquoi le signe TAR, traduit deux fois par "street," 
est transcrit tab a la p. 10, 1. 16, tandis qu' il est transcrit sila h la p. 2, 
1. 9. La seconds transcription est la seule bonne. De m6me, un passage 
transcrit ki-il ki G:e-EN a la p. 12, 1. 29, se trouve Stre ki-il ki-ne-en dans 
la n. 7 de la p. 3. L' expression i-D:e-GAB de la p. 112, 1, 8, est restitute 
sous la forme i-d^-du a la 1. 7 de la p. 108. Et ce flottement pourrait se 
v6rifier aussi dans la traduction. Aiusi, h la p. 84, 1. 22, on trouve a no- 
MA-AL qui n' est pas rendu dans la traduction, Mais a la p. 2, 1. 11, on 
avait A-NU-MA-AL traduit par "she without fear." Toutes ces inconse- 
quences auraient disparu 6videmment, si les morceaux avaient 6t6 6tudi6s 
dans des vues d' ensemble, apres avoir 6t6 transcrits et traduits s6par6- 
ment. 

Une introduction de vingt-trois pages expose les id^es de 1' auteur 
sur la repartition des hymnes et des psaumes dans les offices publics. 
Le principe adopts primitivement pour le classement semble avoir 6t6 la 
nature de 1' instrument de musique dont on se servait pour accompagner 
le chant. Les trois principaux instruments sont la Mte (b a 1 b a 1 1 a t u), le 
balaggu et le manzu (ou mesu) que 1' auteur traduit respectivement 
par "lyre" et "bagpipe," tout en reconnaissant le caractere hypoth6tique 
de sa traduction. Pour balaggu le sens de " tambourin " est soutenu 
par r aram^en Kjbs de meme que par 1' id^ogramme DUP (S" 155, 156), 
dont la valeur syllabique est une onomatopEe qui se retrouve dans 1' 

h6breu rn et 1' arabe Oi^ (cf. Jensen, KB, VI, 1, p. 443). Quant au 
manzu dont 1' id^ogramme est pr6c6d6 du d6terminatif SU "peau, 
cuir" {SAI, 6689), peut-6tre est-il aussi une sorte de tambour. 

A propos des hymnes k Tammuz, M. St. Langdon insiste avec raison 
sur la distinction k Etablir entre la soeur du dieu, B6lit-s§ri, et son Spouse, 
Istar. II propose d' identifier la seconde avec 1' Etoile Sirius. Selon 
nous, Sirius n' est pas Istar, mais Ba-il, la compagne de Nin-ib. Le 
dieu Nin-ib repr^sente la constellation d' Orion, car il est 1' 6toile javelot 
(tartahu) qui a son lever h^liaque au mois de Tammuz^ et qui s' identifie 
avec Beteigeuze. Quant k Ba-ii, elle est la m6me que Gu-la qui, sur les 
kudurrus, a le chien pour animal. Sirius est bien 1' 6toile au chien, la 
canicule.' 

La derni&re partie de 1' introduction est consacr6e aux jours durant 

2Cf. Revue bibligue, 1909, p. 324. 

3 Pour ces identifications, cf. notre ouvrage sur La religion ctssyro-babylonienne. 
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lesquels a lieu tel ou tel service divin. Pour le jour sabattu, 1' auteur 
propose le sens de "wailing." Selon lui, le babylonien sabattu aussi 
bien que 1' h6breu Sabbath signifierait le jour du mois ou 6taient ex6- 
cut6es les lamentations rituelles. Ce n' est que plus tard qu' on aurait 
inclus dans 1' observance du Sabbath 1' id6e du repos. La d6monstra- 
tion fournie par 1' auteur dans ZDMG, 1908, p. 30, est loin d' 6tre con- 
vaincante. C est se jouer de 1' 6tymologie que de rattacher sabattu & 
sapftdu. La forme aurait dtl 6tre sapattu. On a tort, d' ailleurs, de 
bloquer sous une seule rubrique les cas oil se rencontrent sabattu et 
sapattu dans les textes.* Pour 1' Equivalence lim nub libbi = sapat- 
tum de K. 4397 {CT, XVIII, pi. 23), 1' Element sapattum doit se 
decomposer en sa pattum qui est le meme que sa pattim du texte 
de Pinches {PSBA, 1904, p. 51 ss.). C est "le jour du milieu" du mois, 
correspondant au quinzi&me jour. Quant ft nubattu sa valeur n' est 
pas "mourning," mais "repos," et "soir."^ Le mot ftm nubatti re- 
pr6sente le join: oii Nabti et Tasm§t vont prendre ensemble leur repos 
dans le temple." La racine batu (fl'^S) qui est h, la base de nubattu 
pourrait bien se retrouver dans bittu ou battu, nom du vingt-huitieme 
jour du mois, tandis que 1' avant-demier jour est le bubbulu, jour de 
deuil, qui pr6c6de la grande fete de Sin, au trentifeme jour (ftm selas6). 
Pour ce qui est de la traduction des textes, le travail de M. St. Lang- 
don t^moigne d' une grande pratique du vocabulaire sum6rien. Dans 
les cas oil le texte sum6rien est accompagnE d' une interpretation baby- 
lonienne, c' est une imprudence de s' ^carter de celle-ci pour donner la 
preference h, une traduction directe du sumerien. M. Ungnad a indique, 
dans OLZ, 1909, col. 402 s., un certain nombre d' exemples ou 1' ecart est 
vraiment trop considerable entre le texte babylonien et 1' interpretation 
de M. Langdon. Ce devrait §tre un canon de faire passer avant tout la 
traduction du babylonien, car c' est grftce aux textes bilingues que nous 
connaissons le mecanisme du sum6rien. Nous ne pouvons passer en 
revue toutes les interpretations de 1' auteur; elles sont gen6ralement tres 
justes et appuyees par des notes dont la concision ne diminue pas la 
portee. A la p. 6, il faut corriger la n. 4, d' apr^s ce que nous avons vu 
ci-dessus au sujet de la racine de nubattu. A la 1. 24 de la m§me page, 
"les sept gi(g)-kisal" d' Istar sont a mettre en relation avec "les sept 
gi(s)-pab" d' Uruk (Br. 8932 f.; SAI, 6709 f.). A la p.. 11, les 11. 23 et 
24, oil Istar declare qu' elle mange le pain et boit 1' eau prepares pour 
les morts, sont interpretees comme si les rites fimeraires etaient destines 
h, Istar, "goddess of the underworld" (n. 10). Le sens de ces deux lignes 
est clair d' apres la 1. 25 oil nous voyons qu' Istar se plaint d' etre comme 

4Cf. Revue biblique, 1908, pp. 464 f. 

5 Cf . r excellente 6tude de Johnston, The Assyrian Word nub&ttv,, dans Old Testament 
and Semitic Studies in Memory of W. B. Harper^ I, pp. 341 ff. 
«IfeJd., pp. 344ff. 
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une 6trangtoe dans les rues. Elle en est rMuite h manger et h boire ce 
qu' on prepare pour les Mftnes. A la p. 12, 1. 30, lire probablement kJe- 
ni-gAl, par attraction pour kIb-nu-gal de la 1. 31. On remarquera que la 
1. 1 du verso est parallele h la 1. 37 du recto. Au lieu de simug lire nisag 
{SAI, 4797) et, au lieu de GtiR-ztlR, lire th-th: il s' agit du pretre nisakku 
"qui r^pand 1' huile," dont le rdle est de lever (th-th) la come (si) qui 
contient 1' huile. L' expression NisAG-si-fL-fL-Bi "son pr§tre qui 6l6ve la 
corne" est parallele h zu-gal-gal-la-bi "ses grands sages" de la ligne 
pr6c6dente. Le si-fi. "6l6vation de la corne" est pr6cis6ment une opera- 
tion parallfele a la libation d' eau dans Gudea, cyl. A, II, 6. On sait 
que la come servait h contenir 1' huile pour les onctions (Epop6e de Gil- 
games, tabl. VI, 1. 188 ff.). C est sans doute par distraction qu' h la 
m6me page, rev. 1. 5, ud-da est rendu par "in the word," au lieu de "in 
the spirit" de la 1. 11. A la p. 18, 1. 25, le mot nittu parallfele k lubtu 
pourrait, lui aussi, signifier " demeure," en le d6rivant de nadft: nittu 
pour nidtu. Les mots sat urri et sat mtlsi (p. 73, n. 20) s'opposent 
comme 1' aurore et le cr6puscule. Le temps du sat urri correspond h 
la veille du matin, namaritu (Br. 2856, compart avec SAI, 5901). En 
haut de la p. 96, 1' avant-dernier signe (SBH, p. 31) 6tait peut-etre lis, 
confondu avec sad a cause de la ressemblance des deux signes. On 
lirait lis-lim comme dans le premier h^mistiche. Aux 11.4 et 5,1a 
traduction de idlu par " immortal " est trop precise. Le sens de idlu 
est "homme" en g6n6ral (KB, VI, 1, p. 373). Alors que 1' 6pith6te de 
Marduk, En-bi-lo-lu, est g^n^ralement transcrite Enbilulu, on trouve 
"divine ruler Bilulu" h la p. 103, 1. 12, tandis qu' on aura Marduk a la 
p. 107. Dans ces litanies fp. 107 et p. 113), le mieux etit 6t6 de transcrire 
simplement 1' 6pith6te divine, en en donnant la signification en note, au 
lieu de la remplacer par le dieu qu' elle repr6sente. Cette notation eflt 
6t6 surtout avantageuse pour le lexique. Ainsi la rubrique B6lit-s6ri 
(p. 345) sert h la fois pour Mus-ten-an-na, MiJs-din-an-na, Mu-din-an-na, 
Gisten-anna, MtJs-TiN, Md-ten-na. a la p. 136, rev. 1. 4, lire Id-bil a 
el-la TtJM-TtfM-MU "mou caual nouveau qui porte des eaux pures" et cf. 
Gudea cyl. A, II, 6, 7. A la p. 140, 1. 4, lire, d' aprfes Hrozny, £-Iu-me-rA 
"temple de Sumer," parallele h la vieille cit6 sum6rienne de Nippur. 
A la p. 145, 1. 26, traduire par "mon dieu Gal-mab-an-na" au lieu de 
divine Galmahanna. A la p. 151, 1. T, lire En-dul-azag ou si on 
laisse "lord of Dulazag," traduire le mot suivant par "lady of Dulazag." 
Ce couple divin est donn6 dans CT, XXIV, pi. 4, 1. 25; il s' agit, en 
r6alit6, du dieu et de la d6esse qui sortent du dulazag; cf. <'En-dul- 
AZAG-TA-fe-NE dans CT, XXIV, pi. 3, 1. 21. A la p. 153, 11. 12 f., il s' 
agit deux fois du fils de Sin; le second vers est h, traduire: Au rejeton 
lumineux de 1' Spouse de Nannar. On a zir alti (ilu) Sin dans la 
traduction babylonienne, et alti est pour asti, assati (=DAM). A la 
p. 158, 1. 59, il faut joindre sil et dagal-la, d' aprfes Br. 404 f . 
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Ces petites observations ne nous font pas perdre de vue la tr6s r6elle 
valeur de 1' ouvrage de M. St. Langdon. EUes prouvent 1' int6r6t que 
nous avons mis h parcourir et h contrOler ses interpretations. Ces textes, 
si int6ressants au point de vue de la mythologie et du sentiment religieux 
des Babyloniens, sont ici group6s et, le plus souvent, traduits pour la 
premiere fois. Le travail de 1' auteur est un travail de pionnier, ce qui 
en explique les imperfections de detail que nous avons relev6es gh et \k. 
Si nous osions formuler un souhait, ce serait que M. St. Langdon repiit 
r 6tude de ces textes au point de vue grammatical et lexicographique, et 
qu' il livrat au public le r^sultat de cette recherche. Ce sera completer 
la besogne si utile, qu' il a entreprise depuis quelques ann6es, de faciliter 
1' intelligence des textes sum6riens. Ses supplements aux listes de 
Meissner et ses diverses 6tudes dans les Babyloniaca sont d^jh d' excel- 
lents augures. 

P. Dhobme 
Jerusalem 

11 Novembre 1909 



AL-KINDI'S HISTORY OF THE QADlS OF EGYPT' 

This work, which Professor Gottheil has edited from the only manu- 
script now known to contain it, is one of very considerable interest and 
importance. The period which it covers begins with the first establish- 
ment of the office of qadi in Egypt in the year 31 a. h. (651 a. d.), at the 
beginning of the Mohammedan occupation, and extends to the year 424 
(1033). This was the formative period of Muslim jurisprudence, and 
Egypt was a country in which many interesting things were happening. 

In the case of each qadi the dates of his accession and removal, or 
death, are given, including usually the day of the month. The bio- 
graphical sketches contain, as a rule, only matters connected with the 
office of the judge, not miscellaneous reminiscences. The authority by 
which he received his appointment is recorded, and if he was removed 
for cause, the circumstances are described. The official qualities of each 
incumbent of the office are set forth in more or less detail, usually in the 
form of a series of incidents from which the reader is left to draw his own 
conclusions. It is in the intrinsic importance of these recorded incidents 
that the chief value of the work lies. The material collected by al-Kindi, 
in particular, which forms the principal part of the compilation, contains 
much information, accessible nowhere else, which is of the first impor- 
tance for our knowledge of the inner history of Egypt in the first cen- 
turies of the Mohammedan dominion. Illuminating hints as to political 

1 The Histoey of the Egitptian Cadis as Compiled by AbO Omae Muhammad ibn 

YOSCF IBN YA'QIJB AL-KlNDl, TOGETHEE WITH ADDITIONS BY ABU AL-^ASAN AHMAD IBN 

'Abd al-Eahman ibn Bued. Edited from the unique MS in the British Museum by Richard 
J. H. Gottheil. Paris; Paul Geuthner, 1908. 



